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NOS SURPRISES
Nous rappelons à nos lecteurs que

l'AVENIR réserve tous les jours des
Surprises à plusieurs d'entre eux.

j Je reconnais avoir reçu du journal
l'Avenir de Lyon, far suite de la con-
vocation trouvée dans mon journal,
la somme de dix francs.

DURAND,
chemin des Poncettes. |

Je reconnais avoir reçu du journal
.l'Avenir de Lyon, par suite de la convo-
\eation trouvée dans mon journal,, la
Isomme de iïtee francs. ,f£

Maria L.. ., dèvideme,
| Rue Neyret.

i SOCIALISME" BÔÎMKOIS!
 I

M. Waldeck-Rousseau, jusqu'ici gra-j
cieux pour les dames seulement, se met
à faire les yeux doux au parti des forts,
des muscles soudes et des bras puis-
sants.
j II entonne les louange? du socialis-!
'me. Cela ne pouvait 'pas manquer. Dans
ile système d'exploitation emprunté à
• l'Empire par l'opportunisme, Ferry s'é-
itant jeté sur les paysans, Waldeck de-
{Vait opérer sur les travailleurs. :

Malheureusement on vous connaît,
I beaux masques. Bien avant "Waldeck,
Louis-Napoléon la faisait au socialisme,

I et Bismarck égalemeut. Les ouvriers no
;se laisseront pas prendre.

Le socialisme ne saurait cependant se
(plaindre d'être ainsi: contrefait par la
igent gouvernementale. Ce serait pour
llui le lieu de dire : « Tu m'exploites,
\ donc je suis. »

Donc, l'Bliacin de l'opportunisme a
.; déclaré devant une commission parle-
mentaire qu'il s'était livré « à une étude '
S attentive » de la question sociale.

Il a remarqué une petite crise agricole,
ijune petite crise industrielle et une pe-

| jitUe crise commerciale. Et il a bien vou-
:j'u, l'excellent cœur, nous indiquer un
h etit remède.

j Panacée toute nouvelle, d'ailleurs, et
|si la Bretagne n'eût pas mis au jour le

bon Waldeck-Rousseau, jamais person-
a'y eût seulement songé.

L('s Dieux soient, loués !
te ministre socialiste conseille aux

| travailleurs, de s'associer — . simple-
r j ment. — Gela leur formera l'esprit et le
Icceur. •

I; Voilà qui part d'un bon naturel ; le
fjdoux ministre assure même que son
P*al est de voir les travailleurs deman-
dant « la rémunération du travail au
bénéfice même qu'il aura procuré ».

|J De mieux en mieux, M. Rousseau
gnous . permettra pourtant une petite
SBostion. Naguère, du côté de Bessèges,
'Par exemple, et du côtéd'Anzin, n'y a-

!|W1 pas eu quelques travailleurs afâ-
ticnant la prétention de participer sous
orme d'augmentation de salaire, aux

, otmefices scandaleux d. eexploiteurs'J'a-
, aïs vagua souvenance que M. Waldeck-
; **MmnjgBtocontribué.*^w^voW

•  »

des gendarmes et autre force armée de
fusils Gras pour les replonger dans leurs
puits.

La mémoire me sert, mal, probable-
ment, et je suis d'autant plus disposé à
reconnaître mon erreur que M. de La-
nessan, qui tonna de si belle façon
contre cette ingérance de la soldatesque
dans ces conflits entre patrons et ou-
vriers, va devenir sous-secrétaire d'E-
tat. Vous voyez bien qu'on n'a pas en-
voyé de soldats à Bessèges. Peu le ci-
toyen de Lanessan, comme dit Roche-
fort, avait été, comme nous, trompé par
les apparences.

Le socialisme de M. Waldeck-Rous-.
seau n'a qu'un défaut, c'est d'être vanté
par tous les journaux amis, non-seule-
ment du ministère, mais aussi de l'aris-
tocratie d'argent qui pressure de si belle
façon nos pauvres travailleurs,

i La dite aristocratie — il ne faut pas-
le se dissimuler — commence à avoir la
chair de poule. La rude voix des ou-
vriers s'est déjà fait entendre de côté et
d'autre, et nos fameux dirigeants —
qui. ont pour dernière qualité la bra-
voure, — se demandaient comment ïîjsî
parviendraient à continuer d'écorcher
les dirigés, mais dorénavant sans les-
faire crier.

Waldeck-Rousseau est alors entré en*
scène, et les journaux de la faction de)
is'écrier : Nous savions bien qu'on fini-
rait par trouver « le vrai socialisme »
celui qui n'a rien de commun avec l'em-
ipirisme, ni avec les systèmes où l'en-
'fantillage le plus élémentaire — ce. sont
les nôtres, s'il-vous plaît — le dispute
/.parfois à l'esprit de révolte sans issue.

Nous savons bien, cher ministre, que
votre socialisme n'a rien de commun
lavec le nôtre.

Le nôtre s'appelle le socialisme tout
court, le vôtre, c'est le socialisme bour-
geois.

Vous vantez les bienfaits de l'associa-
tion, nous aussi ; mais nous demandons
qu'on procure tout d'abord aux travail-
leurs quelque chose à associer.

Représentez-vous un ouvrier converti
par M. Rousseau et rencontrant un ca-
marade.

— Qu'as-tu dans ta poche ?
— Pas un sou. |
— Moi non plus. Associons-les.
L'association sera un leurre tant que,

par droit de naissance, le petit nombre
possédera tout et le grand nombre non.

s
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U GUERRE AVEC LÀ CHUE
I<a flatte chinoise

On a annoncé, d'après une dépêche de
Shanghaï, que la flotte chinoise a reçu
l'ordre de lever l'ancre lundi ou mardi.

Il s'agit probablement ici de cette flotte
de 200 jonques chinoises qui sont arrivées
vers la fin du mois de novembre à Nyan-
Ghing. Le Shanghai Courrier disait à ce
propos :

« Ces jonques sont sous les ordres du gé-
néral Ch'eng, commandant des forts "de
Rianyin ; on croit qu'on les emploiera au
transport des troupes à Formose et qu'elles
seront escortées par les forces combinées

 des escadres de Nang-yang et Peï-yans. »

j Les deux escadres dont il est question se
composent, d'après les journaux de Shan-
ghaï, des bâtiments suivants :

Le Tchao-Yong et le Yang-Oué, croiseurs
çn acier Armstrong, à éperon de 19 pieds,
filant 16 nœuds, armés chacun de deux ca-
nons d'acier Armstrong de 25 tonnes, l'un à
l'avant et l'autre à l'arrière ; de quatre ea-
nons de côté, de 40 livres, se chargeant
maria culasse, et de quatre canons-revol-
lyers.

Le Nan-Chen et le Nan Chout, nouveaux
(croiseurs construits en Allemagne, armés
(chacun de deux canons Armstrong, de 18
ou 25 tonnes en barbette ; 8 canons K-rupp
de 12 tonnes, se chargeant par la culasse,
pur les côtés, et six canons-revolvers.
! Le You-Youan, frégate mixte, armée de
deux canons Vavasseur de, douze tonnes,
se chargeant par la culasse, placés l'un à
(l'avant et l'autre à l'arrière, et protégés par
des cuirasses d'acier de deux pouces et
demi, et de vingt canons Krupp.de soixante
livres, se chargeant par la culasse, placés
dans la batterie.

Le Tcheng-Tchùig,. navire mixte à éperon,
armé de deux canons de 12 tonnes, l'un à
l'avant, l'autre à l'arrière, et de huit ca-
lons Krupp de 45 livres, se chargeant par
la culasse, placés sur les côtés.

Le Kai-Tchi, corvette mixte, armée -
comme le Tcheng-Tching.

Deoze bâtiments chinois sont partis hier.
On suppose qu'il vont à Fon-Tehéou embar-

quer des troupes qu'ils chercheraient ensuite
à faire passer à Formose.

Un télégramme du général Brière de l'isle,
adressé un ministre de la guerre, annonce la
bonne aituatism et la santé des troupes, et
l'installation satisfaisante des approvisionne-
ments.-

L'armée a,des vivres assurés.

ALGER. — Le vapeur France a repris la mer
à <mux heu es el dem e, après avoir embarqué
i.OCO hommes du i" zouaves, 350 hommes
d«s bd'aillons d'Afrique st des tirailleurs a!gé-
rie» s.

La « G&cbar » quitte Toulon.
TOULON. — Le Cachar, ayant à burd un dé-

taehement des 23e, 8i«, 89», 111" et 143° de
ligne, sst parti pour PhbippevUle, où il va
prendre d'autres troupes poarle Tonkin.

INFORMATIONS*

MM. Waldcck-Itousseau, mmi.stro do
l'intérieur, et Marln-Fouillée, ministre ùo
la justice, ont quitté Paris dimanche matin
pour aller passor quelques jours dans lo
département d'Ille-ot-Viiabic.

A Rennes, les doux ministres assisteront
à un grand banquet offo:x aux députés, sé-
nateurs, conseillers généraux, cousciHfvs
d'arrondissement et maires du département
d'Ille-et-Vilaine. A cette occasion, MM. '
Waldeck-Rousseau et Martin-Feuillée pro- <
nonceront des discours politiques impor- •
tants.

ÏORS fortifflentioiss «Se IParis
Quelques journaux annoncent que le gé-

néral Lewal a l'intention arrêtée de ne pas
admettra le déclassement total, ni même
partiel, de l'enceinte bastionnéo de Paris.

Nous croyons cependant, dit la France
militaire, que le ministre de la guerre n'a
point encore étudié cfette importante ques-
tion, telle qu'elle a éié présentée, d'un
côté, par le conseil municipal de Paris, et,
de i'autre eôié, par la commission de l'Expo- .
sition universelle de 48R9.

Mais ce qui est certain, c'est que le gé-
néral Ferrou, directeur du génie au minis-
tère de la guerre, est le partisan détermi-
né de la cession de l'enceinte à la Vallo.

L'INCIDENT_CERNUSCH» I
M. Henri Cernwsohi vient d'adresser M

M. Carduccije poète républicain italien bien :

connu, la dépêche suivante :
« Le bien est plus fort que le mal. Votre'!

 déclaration publique me rend reconnaissant
au cas qui l'a provoqué. Je veux vivre aussij
longtemps qu'il est nécessaire pour fournir!
la preuve que je suis toujours le sincère'
Italien des cinque giomale de Milan (cinqi
journées) et de Castel SamCAngelo ».

Je vous embrasse. n
Voici de qnoi il s'agit : s.
A la suite d'une conversation avec le cor-.;

respondant parisien de la Gazzetta del Po-3
polo, de Turin, M. Oernuschi a été l'objet]
d'attaques injustes de la presse italienne,;'*
car ce dernier avait critiqué, ainsi qu'il eni
avait le droit, la politique déloyale du
gouverh'eméht; italien à l'égard de la France,!*
et exprimé ses vues sur la situation politi-'i
que et économique du royaume italien. (j,

M. Carducci et plusieurs professeurs de J
l'université de Bologne ont protesté contre 1'
les commentaires des journanx italiens, etj
ont signé une adresse de sympathie en fa-s
veur de M. Oernuschi. |

i. m m mu iJ^Tj'i " " " ""'" —MU— rï

L'Exposition de 1889 '

La. sous-commission du palais s'est réu-l
nie samedi matin au Ministère ducom-l
merce. . . |

Elle a pris plusieurs résolutions impor-5
tantes ; elle a décidé :

1- Que deux pavillons monumentaux se-|
ront construits au Champ de Mars et con-|
serves après l'Exposition ;

2' Que ces deux pavillons1 seront plaeésji
de chaque côté du Champ de Mars, dans le|
sens de la largeur (côté de la Seine) ; *1

3 - Qu'ils seront reliés par une galerie|
converte,' destinée à disparaître aprèsi
l'Exposition ; fj

4- Que des galeries couvertes, partant,:
de l'alignement des pavillons, se prolonge-;,
ront jusque vers l'Ecole militaire.

La sous-commission du palais se réunira-
de nouveau mardi prochain. . \>

Samedi prochain, réunion plénièrc de lajr
commission consultative.

-NOUVELLES DE L'ETBANGEBI

La question d'Egypte
D'après le Daily Neios, lord Granvillo a i,

dû arriver à Londres même et M. Wad- i
dingtou a dû lui soumettre samedi au Fo- |
reign-Offlce, les propositions en question. |
Les- membres du cabinet seraient convoqués j
au commencement de la semaine prochaine !
pour les examiner. |

Le Daily Neios dit à ce sujet ; i
Le projet français paraît une œuvre de la i

dernière heure. Il y'a des raisons de croire j
i qu'il a été vu et revu à différentes repri- |
ses, après avoir fait le tour des cours d'Eu- 1:
rope.

A Paris et ailleurs, les opinions sont j"
très divisées, les unes se prononçant en ï
faveur d'une garantie internationale, les au- f
1res en faveur d'une garantie anglo-lraa- fc
çaise. |

On fera tous les efforts possibles pour sat I
tisfairo les désirs de la France, compati- !
Mes avec la sauvegarde de nos intérêts et 1?
avec l'exercice de nos devoirs.

Après un nouvel examen, les Français re- ;
'connaîtront l'esprit d'humanité et de justice '
qui règne dans la proposition anglaise, enf

- ce qui concerne les réductions d'intérêt de- 1
mandées. . • I;

On ne croit d'ailleurs pas, à Londres, |
dans les cercles politiques, que les contre- 1
propositions françaises soient reietées nu- 1



renient et simplement. On f prétend que" M.
Gladstone ne serait pas éloigné d'accepter
la garantie collective des puissances pour

j l'emprunt à contracter.

Nouvelle de Gordon

i Le khédive d'Egypte a reçu une dépêche
Ml* Mudir de Dongola, annonçant le retour
'du messager qu'il avait envoyé à Khar-
^touni.
| Cette dépêche donne les nouvelles sui-
svantes :
fj Pendant le séjour que ce messager fit
|j dans cette ville, le Madhi adressa au gêné-
|ral Gordon une lettre demandant la pér-
il mission d'entrer à Khartoum. Le général
sanglais répondit que le Madhi pouvait venir
ffet qu'il irait lui-même le recevoir à Onder-
:jman.

J- L'ordre fut donné aux troupes de se pré-
f parer en conséqnertce, et Gordon-Pacha,
|*avjec quatre steamers, traversa le fleuve et
s se rendit à Onderman, il fut attaqué par
«un corps considérable de rebelles.
i Un engagement sérieux s'ensnivit. Les
f rebelles coulèrent bas un steamer avec leur
i artillerie. L'équipage fut recueilli par les
1 trois autres navires, qui continuaient le
i combat et dispersèrent l'ennemi.
s. Le messager du mudir s'est ensuite rendu
H au camp du Mahdi. Il raconte qu'il s'y trouve
I plusieurs personnes qui sont enchaînées.
I Parmi ces dernières se trouvent Sales-Bey
& et Slatin-Bey.
I La tribu des Bakarhas a abandonné le
H Mahdi, qui a lancé des rebelles à sa pour-
1 suite ; mais ces derniers ont été battus.
I La tribu des Bakarhas a pu rentrer sur
k son propreJ.erritoira.^^ __,_____, ,^,.. „.,„„. :

I Saint-Pétersbourg. — Le major généra!
tîcomte Ignsdeff est nomme gouverneur génâ-
|rai intérimaire d« îa Sibérie orientale et esm-
Imatidant en chef de îa circonscription tnili »
'«taire d'Itkoutsk.

I -
Le maréchal de Manteuffd, gouverneur gë-

fenérai de l'Alsace-Lorraine, s'est légèrement |
^blessé, hier, dans une chute.
| San état s'est cependant amélioré aujour-
d'hui, et n'inspire aucune craints.

Berlin. — Des avis _e Corastantinople an-
|noncent que le saîtari aurait résolu d'envoyer
lune expédition de six miUe hommes occuper
çlSouakim. Les frais de l'expédition seraient
îgarantis par ies revenus de certains t^rntoirRs
Idu littoral de la mer Rouge appartenant à
|l'Egypte.

1 Londres. — Dans tous Ses cercles polit-
iques, le principal point de discussion est la
^question d'Egypte.
A Tous les yeux sont dirigés vers Khartoum,
|dont on attend demain, ou au premier jour,
ïdes nouvelles importantes.
| Le général Stewart est arrivé hier à Maten-
|neh, et, s'i! peut se precurar des moyens de
|transport, il communiquera sous peu avec le
(général Gordon.
| Les nouvelles sont donc attendues avec im-
patience. <
j 4_iàarag^.^TOK«gaM««»_w~aai__a»pafflwia_ï__.'g_^_!nTO^^^à<_g__'3w»^—t

Mais je me trompe en disant une
[république chrétienne, chacun de ces
'.deux mots exclut l'autre. Le christia-
nisme ne prêche que servitude et dépen-
dance. ROUSSEAU.
!

A MADAGASCAR
Nous extrayons les passages suivants

d'une lettre de Tamatave, en date du 20
décembre.

« Je crois cette fois les opérations militai-
res bien engagées. Le résultat pour le mo-
ment est splendide. Toute une province
conquise en quinze ou dix-huit jours ; toute
la population venant se soumettre et repre-
nant immédiatement ses travaux ; plus de
cinq mille indigènes, hommes, femmes et
enfants arrivent au camp français et pro-
mettant fidélité à un gouvernement qui leur
promet protection pour tout ce qu'ils possè-
dent, tout cela exécuté avec une colonne
de moins de trois cents hommes, on ne
pouvait vraiment demander mieux.

Par suite de notre occupation de Vohé»
mar, la province d'Amtombock, qui y con-
fine immédiatement dans le Nord et formel
l'extrémité nord de l'île, est soumise.

La célèbre baie de Diego-Suarez, où se
trouvent les plus beaux ports naturels et:
-la plus belle rade du monde, y est com-
promise.

Qu'on n'en doute pas en France, la pos-
session de tout le reste de l'île ne sera plus
difficile.

Il suffit de vouloir et de montrer que l'on
est résolu.

On mande de Durban au Times, à la date
du 16 janvier, aue, d'après les dernières

nouvelles de Madagascar, sept navires de
guerre français stationnent devant Tama-
tave.

La dépêche ajoute : i
Les Hovas ont battu en retraite, dan s Fin-':

ftérieur de l'île adandandonnant la province
|de Vohémar, que les Français ont ouverte
au commerce.

Les Hovas déploient une grande activité
pour organiser leurs troupes et les exercer
au maniement des armes.

_ Ils ont reçu tout récemment des muni-
tions de guerre.

J HQUVELLE8 ET Fi?ilS DIVERS

Pour les pauvres

La commission artistique de FCEuvre de
la presse s'est réunie samedi au Grand-
Hôtel, et a délibéré sur les deux proposi-
tions qui avaient été acceptées en principe
par l'assemblée générale de la presse.

La commission a arrêté l'organisation des
mesures à prendre pour assurer la réalisa-
tion :

1° D'une grande redoute parée, masquée,
qui aurait lieu, le 8 février, dans le palais
de la Bourse, avec tous les éléments d'at-
traction et de surprises, qui donneront à
cette partie du programme un grand carac-
tère d'originalité ;

2° D'unereprésentation extraordinaire qui
serait donnée à l'Opéra,' le 21 février, et
dont le programme sera publié ultérieure-
ment;

3° D'une grande Tombola, faite de dons
gratuits, qui seraient sollicités des artistes,
négociants et inbtistriels parisiens.

Chaque souscripteur de la redoute ou do
îa représentation aura droit, sans supplé
mont do prix, à un billet de cette tomboli

Dernière Heure

ç h, soir. — Le gouvernement a de
graves préoccupations à propos de l'en-
terrement de Norbert Ballerioh, qu'on a
dû différer en raison de l'exaspération in-
quiétante du personnel, auquel on vou-
drait défendre d'assister en uniforme aux
funérailles de leur collègue, non condamné
et présumé innocent.

— On a tenté de faire sauter les ateliers'
de South-Norwalke (Connecticut) à l'aide
de la dynamite.

Les bâtiments ont été fortement endom-
magés.

IO h. — M. de Trémontels va laisser
arriver la prescription. On ne croit pas
qu'il continue ses poursuites.

— L'Autriche-Hongrie menace de dé-
noncer son traité de commerce avec nous
si les droits sur les céréales sont adoptés.

L'affaire est épineuse, c'est l'agriculture
qui en paiera les frais.

— Dans une réunion sénatoriale à Paris,
M. Spuller a été répudié. Le programme
radical a été voté avec prise en considé-
ration des amendements à l'article 4 por-
tant suppression du budget des cultes,
dissolution des congrégations et retour de
leurs biens à la nation.

u h. — GTJÉRET. — Election d'un con-
seiller général pour le canton de Grand-
bourg : Baby-Larnuzière , républicain ,
1,269 voix. élu.

' — Le Standard assure que les notes de
l'Allemagne, de la Russie et de l'Autriche
appuyant les contre-propositions françai-
ses seront présentées au gouvernement
anglais dans un ou dans deux jours.

Minuit. — M. Deibler a tranché hier la
tête de Marquis, l'assassin de M. Tripart.
; L'exécution capitale a eu lieu à Dijon.

Il a montré jusqu'au dernier moment un
rare cynisme et il a exprimé la satisfaction
àe s'être vengé ; au moment de l'exécu-
tion, il s'est écrié : « Pauvre société, que
ma mort te serve d'exemple et t'épargne
les malheurs qui t'attendent ! »

— Un télégramme de Berlin, adressé à
la France, annonce que deux militaires
ont été assassinés. On suppose qu'ils ont
été victimes d'un attentat anarchiste,
parce qu'ils avaient révélé des détails sur
la propagande socialiste dans les casernes.

— M. de Bismarck a reçu une lettre
anonyme, datée de Londres, le menaçant
de mort. Plusieurs atrestations ont été
opérées à Berlin, à Hambourg et à Dresde.

,. —— w_9» —

Les Obsèques de M. Ed. Abont

Les obsèques du directeur politique du
XIX Siècle ont eu lieu hier lundi, à midi.
Les membres de l'A 'adémie française y

étaient convoqués, ainsi que les membres
ou bureau en exercice.

MM. Caro, François Coppée et Camille
Doucet représentaient l'Académie..

M. Caro a prononcé le discours d'usao-f
sur la tombe du défunt, dont les funérail
les, selon sa volonté form .Ile, ont été DU
rement civiles. F

LES SÉNATEURS PARISIENS

Dimanche a eu lieu à I'Hôtel-de-Ville
une réunion plénière des électeurs séna-
toriaux, organisée par les radicaux.

Cinq cents délégués environ avaient
répondu à l'appel du groupe autonomiste
du conseil municipal, et dès deux heures
la salle Saint-Jean était comble.

Une première lutte s'est engagée sur
le nom du président. — Les radicaux
proposaient M. Clemenceau, les opportu-
nistes, M. Ranc.

Enfin, M. Clemenceau a tromphé à une
assez forte majorité, et le bureau a été
ainsi composé : MM. Clemenceau, prési-'
dent ; assesseurs, MM. Maillard et Tony
Révillon ; secrétaire, M. Henri Rochefort.

 •«&«— .

COMITÉ ÉLECTORAL

des Républicains radicaux socialistes du 3°arrond

Tous les citoyens appartenant audit comité
a:nsi que les groupes du Sacré-Cœur, îa Vil-
lette, la Mouche, sorst invités à assister à une
réunion priv.e qui aura ïi«u le mercredi 2t
courant, _ huit heures du soir, chez là ckoy&n
Rivoir-, avenue de Saxe, 242.

Présence indispensable.

Le secrétaire, Martinet.

_____ «.—! "«___—— —- . _ .

MENUS PROPOS

Maman, arrivant à l'improviste dans la
salle à manger, menace de tirer les oreilles
de Bob.

— Vous avez encore bu un petit verre
de porto, monsieur!

— C'est pas moi, maman?
, — Qui donc ?

— C'est un biscuit qui l'a tout bu?
— Ah! et où est-il, ce biscuit ?
— Le biscuit?... (D'une voix grave.)

Pour le punir, je l'ai mangé !

t

Tom-pouce rencontre de la papeterie
un duelliste enragé et toujours prêt à
fatiguer les oreilles du récit de ses ex-
ploits de spadassin.

— Il y a en ce moment au Bar Conti-
nental un individu qui se vante tout haut
de vous avoir mis la main sur la figure.

'— A r,) -i? ho >-. Lvpm.i.tan-.
— A vous.
Blême de colère, il saute sur son cha-

peau, il arrive comme un fou au Bar, et
Tom-Pouce lui désigne... son barbier.

Lapupetterie était rasé.

FEUILLETON DE L'AVENIR (ll8)

pHMl I OUBLI
§ Par Gox-tran BORYS

M ______———

DEUXIÈME PARTIE f

! LES AMOURS DE FLORESTAN

i
§ Douze mois après, four pour jour, now-
I vel envoi de cinq cents pîstoîes, nouveau
•billet plus bref encore que le premier.
" Cette fois, j'étais froissé..., j'imitai le Ia-
; conisme du comte.
i L'année suivante, chose singulière! il
ne m'arriva ni lettre ni argent. Cela me
tut d'autant plus désagréable, que les

• mœurs galantes et dissolues de la cour
avaient quelque peu déteint sur moi et que
j ; m'étais habitué à une existence assez
large. Il me fallut rabattre de bien des
vanités.

A dater de ce moment, jusqu a celui où
je quittai Paris, c'est-à-dire trois ans plus
tard, mon père ne donna aucun signe de
vie. T'aurais pu ltfi écrire, lui rappeler e

promesse, la fierté m'en empêcha Je m'ar-
rangeai pour vivre avec ma solde et m'oc-
cupai sérieusement de faire mon chemin.

Par malheur, la manière dont j'avais été
élevé ne pouvait qu'être un obstacle à ma
fortune. J'avais rapporté une foule de
préjugés de ma province ; je haïssais le.
mensonge, l'hypocrisie me révoltait, la
bassesse me soulevait le cœur ; bref, j'é-
tais une espèce de sauvage et un très mau-
vais courtisan.

Un caractère complètement opposé
m'eût été nécessaire à cette cour, où mille
intérêts contraires se débattaient dans un
inextricable résau d'intrigues. Flatter tous
les esprits et les trahir tous m'eût infail-
liblement conduit au pinacle ; je préférai
demeurer neutre. Il en résulta que chacun
me prit en haine : je fus considéré comme
un pauvre esprit, un ambitieux sournois,
un observateur dangereux.

Je ne réussis pas mieux auprès des da-
mes, qui, comme vous le savez, sont de
nos jours le pi is puissant moyen de par-
venir. Je ne ressemblais en rien à ces pré-
tendus héros de bravoure et de courtoisie
dont elles raffolaient, que dis-je..., tous
ces galants spadassins qu'on me proposait
pour modèles, ne m'inspiraient qu'horreur
et pitié.

Leur courage n'était qu'une ardeur san-
guinaire, leur pitié qu'un bigotisme ridi-
cule et toujours atroce. C'est ainsi que le
maréchal Strozzi se vantait d'avoir, par

religion, fait noyer, un jeudi saint, huit
cents filles de joie dans la Seine.

Le duc d'Epernon avouait trouver du
plaisir à sucer le sang des enfants. Le
connétable de Montmorency, chapelet en
mains, n'interrompait ses patenôtres que
pour dire : Pendez celui-ci, noyez celui-
là, et décima ainsi la population de Bor-
deaux. Le duc de Nemours montait et des-
cendait au galop de son cheval les esca-
liers de la Sainte-Chapelle. Tarane se
faisait admirer en sautant d'un toit à l'au-
tre comme un chat, le long de la rue St-
Gertnain-l'Auxerrois ; en récompense de
cette prouesse de jongleur, il fut fait ma-
réchal de France.

Le roi lui-même, en grandissant, com-
mençait à partager le goût général ; il ne
respirait que meurtre et que carnage.

Pour ce prince de dix-sept ans, lâchasse
n'était p!vs un simple exercice, mais une
p.-i: sion effrénée à laquelle i! se livrait ju.*
qu'à "l'entier épuisement de ses forces, ce
qui le familiarisa-t avec l'effusion du sang :
delà cette manie d'abattre, d'un revers
de son cou! eau de chasse, le cou des âoes
et des mulets qu'il rencontrait - sur son
passage. Et les courtisans d'ar;p ;?.T!rHr.

Quant à moi, qui n'applaudissais point,
et qui ne sus pas assez dissimuler mon
mépris pour ces puérilités frénétiques,
j'étais un ; émois! gênant, un ennuyeux pé-
dagogue. Mes ennemis k- firent compren-
dre au roi ; je tombai en disgrâce, et il me
fut enjoint de partir

Je m'éloignai donc, l'âme remplie de
dégoût pour cette cour gangrenée, — de
compassion pour ce prince qui aurait pu
être un .Marc-Aurèle et qui déjà promet-
tait à la France un Néron.

J'avais résolu de mettre mon épée au
service d'une nation étrangère, — la pre-
mière venue, — pourvu qu'elle ne lut
point en hostilité avec mon pays. Je n é-
tais plus un novice en fait de guerre ; je
m'étais même distingué dans la plupart de
ces combats qui, — sous prétexte de reli-
gion toujours, — ensanglantent continuel-
lement notre territoire.

Mais, avant de m'expatrier, il me parut
convenable d'aller visiter le comte de
Morlac et de lui soumettre ma détermina-
tion. Peu lui importerait, je ne l'ignorais
pas. Toutefois, le comte était mon père,
je croyais lui devoir compte de m -
gctfs. . j

En conséquence, je pris le chemin du
Soissonnais. . _<.

Ce fat avec un véritable ravissement
qu'après une journée de marche, je re~QJ
nus les bois, les coteaux et les vallons en
tre lesquels s'était écoulée mon fentance.
Ce paysage silencieux me calma la sang.
Chacun de m__ pas éveillai* en.nwi-infcnj

un souvenir jeune, frais, inf?ucieus,, ;H, aU
le soir, je vis poindre, derrière un riot
de peupliers, les tourelles aiguës de notre

ge^rS
f
 mon cheval, et &£ £

m'engageai d.ns cette longue avenue



Aoti* alités
Mme Maris Sas?e, la grands cantatrice,

• «t de recevoir Ws r>a!m-s d'officier d'aca-
-éraïe... de musique sans doute.

Nous conseillons à la diva de composer

un hymne en l'honneur du pommadé Wai-

deck.

Naw Y <>k. — Un télégramme de Panama
r_rme que la révoluii^n _e Colombie s'est

_ten*_« â cinq Etat-'. Les reb?II_s occupent
iarranquilU. Us ont capture Çalhagéne.

Bravo ! les gones de Colombie, allez-y
doiici Z'enfants, allez, allez, balayez les
yankées, faites une bonne petite Jaquerie.
Tuéz-les tous pour leur apprendre à vivre.

Bsrlin. — Un eomiié, composa des notabi-
lité» appartenant à toutes ks classe* de !a
société, s'est form* pour s'occuper d'un pré-
vînt qu'on remet 1 ra à M. de Bismarck, Sors
de son soixante d xieme anniversaire de nais-
sance, qui a lieu 1 1er avril.

Si j'avais l'honneur de faire partie de ce
comité, comme poisson d'avril j'offrirai au
grand chancelier un bocal de chinois au
milieu duquel je placerai Jules F«ry en-
te iré de ses gosses. ,

Vienne. - Df_3 milliers de placards rêvo -
lutïdnnftîrés, rfcTamànL de venger .'«xécution
rie RarriRrer et StellWachîV, ont été trouvés
dans les rues de Kolin et Czaslsu. en Bo-
héenè.

Pas drôle le métier de roi par le temps
qui court.

Vrai, j'aime encore mieux griffonner sur
mon papelard.

La mort de M. Edmond Ab. ut, regrettable
en soi, a l'heureux résultat de laisser vacante
tine place d'académicien.

Et on'm'assure que Perle pose sa candi-
fature.

Peile, t'es un cumulard.

1L1H1 ililRIILl
Nous nous étions laissé berner, paraît-il,

en annonçant que M. Ferras déclinait
toute candidature. ««__

Loin de donner cette preuve de modes-
tie, le pourvoyeur de bureaux de tabac,
dans ur.e lettre adressée à M. Périgeat,
conseiller d'arrondissement, acceji'te d'être
candidat.

Il y a mieux, nous tenons de source
certaine que, malgré que la réunion de
dimanche lui ait préféré M. Fouilloux, le
cèlèfae Perras maintient sa candidature,
au risque de faire passer le réactionnaire.

Cette attitude ne nous .surprend qu'à
moitié, Monsieur le Député, car, connais-
sant vos appétits, nous vous savions de
force à avaler le morceau, fallut -il, pour
ilèià, retourner une fois de plus votre

veste.
. Prenez garde, cependant, .qui' ne voua

, fasse ttfâige&idn ; vous vous souvene? que
'i-i.ns le temps (et ce n'e*t pas vieux), vous
itiez partisan èr.ergique de la. suppression

du Sénat ! Ne craignez-vous pas, dès lors,
que cette pâture mal mastiquée, insuffi-
sxmment préparée pour votre estomac, ne

vous étouffe !
Elevez vos pensées, songez à la France,

déjà assez pauvre en grands hommes, et
conservez-vous à la Patrie.

Mais vous, citoyen (?) Périgeat, je vous
croyais retiré des affaires. Un ancien pâ-
tissier ne peut donc s'empêcher de faire
des brioches?

 „ : »«___-«_»,

i TRAVERS 1Y0M
Le préfet du Rhône donn» avis qa'sn txé-

ci>tion d» dferet du 10 décembre 1S84, la
coli'ftjjf* électoral sénatorial du dèpsrieœs-tH
ds Rhô»* s* réunira peur élire ua sètU'.Uur
l« dimanche 25 janvier 1885, à l'Hôtel-de-
Ville «ils Lyon, û&r-s la grande salis ÛM
fêtes.

Le premier iemr aura ii«u \ huit heurss du
ms'.in.

Le deuxième tour, à deux heures du soir.
Le iruisière» i__r, à *_pt hsgres eîu s.oir.

<?o__t:iv_ba_ad,e, Hier.'^ans'îa ;;_.. 4_, Sa
lieritmés Aa.cin*tt«: Méttml, qu< U_ va? sait
la barrière _e la Cr*ix^ou_s*. dissimufarit
sous s'ss vêtements _o paquet ds catbac de
contrebande, a été mi&g en état d'arrestation
psr u>? êmgt-y. d'octroi.

Conduite _.« coitsmissaria». de police, et
après un iritcir ogstoit e s_.na.aif _,e*tte f-Oh"»»
a _té écreuée.'

Mise en, liberté. -- LescSe_x jïunss g<m,
Eugène Blin st Hippoiyt* Tra.coi-, impri-
meurs, dont on avaij annoncé l'&rr.st&tiet-
sous finculp&tien de voyant ét_ reconnus în-
n^c.nts de ce fait «t imme_.at_.-i-.it remis en
liberté.

Ce qui avait doaaé Heu à i'srreur, c'est que
ces deux jeûnas gens, mis en demeure ds faire
connaître l&ur identité à la suite <_'_ae p.cra-
dill'ttj avaient décline de faux r;0Hi3.

Fsus do cheminèA. — Hi&r matin, un
fe« de cheminée, menaçant de se çomrn.jm,-
quer sux bsiseties, s'ekt déclaré eh z M.
Faure, demeurant r_« Boat bon, 43 .

Il a été rapii«ffient «teint, grâce au con-
cours slevos.se des p_nfp..rs du poste voisin.

Un accident du mémo gersre «il ~r ivé à
l'è^lise de l'Irn-nàVûléV. Q.>?!q ts > aux ,!'«._u
ont suffi pour l'éteindre

Une fort, ouvert©. — Dans la nuit
d'hier, V*is deux h.uré* du m'ad*, d»s g;*.»-

diews éii ia paix en tournée, rernai quaicDt
avec surpris» que la roi te ii.-. r«fa_l'Sistma>.t
â\) dix-ntMvièsne siicl«, situe rue d* la R*pa-
blîqûï, étiit «ntr'oavrrte. Aur-si, s'ava.ocè-
recc-iis sans bruif, voyant San» doute qua
des voleurs s'.éuient iniroduiis d4fis ïecaï-. e;
en faiaait*nt le s»c. Mais fort heureusement
il nVn *tait ri«n ; la pttron 4a i's-tftbiisvuv-int
av :iit simp-ltmesït oublis: d;. fermsr son iogiï
avant a'alltir ;.e j ter dans k-, bra- sie Mor-
pWe

Pa_.p r_dent ..ce raastroqy.t de la haute.

Jcei;l«!»t. — Hi<rr tnAtin, M ma Padet, de-
meurant rue des C*pjcir,g 13, p'ïse tout à
eo-jp S'une crise nsrv«u«, e^t tombés lour-
dement ittr la chaussés. Aussitôt r< l4yî-é par
les t.myios de cet accident et aprèï avoir rrçu
des soins sîans un établiskement veuin, estta
f_îv»m'e a été reconduite à son domicile.

"Vagahondage. — Dans la journée d'hier,
les nommes Dueret et Greneuillet ont et* ar-
rêta", pour le oéht de vagabondage et intar
diction et séjour.

Nous recevons, avec prière de l'insérer,
la lettre suivante :

Monsieur le rédacteur,
Je vons prie de bien vouloir rne prêter use

piï '.e dans une des colonnes de votre estima-
ble journal, poar publier la pf tite note que
voici :

Uns femiile, arrivée su paroxysme de U,
ssi-îiâre, la famille Pi ovin, chargée à». ci-,iq en-
fants en bas âge, dont i'aîaée, une fille, âgée
d* treize ans. Le père r,e travaille p.'ts dispuis
environ trois moi?, et c'est en vain que c«
malheureux se pr_s«nte chaque jour- dans
touias les usines ou ateliers ; mais rian, tou-
jsurs rien.

E( pourtant ces ma'hîurrux ont fsira, ils
ont froiai et n'ont pour chàuffige et pâture
que les faibles r*ssc-urees du comité de bien-
bienfaisance, *t D'eu seul, s'il existe, es que
je ne croîs pis du tout, sait si elles sent
fsuMo-î.

EiafiX c -- pauvres g^ns tsr-.É <-x V}i''À 'à*
is'asiressjr a_ CKTJ $e,f« parçîsss ds Ssîuï

•frore^ lèa'r soîjt (l_ ni sers f'âît bi_a f: ira i s
c^oVès).

Vfcïc! la Hl'pomV!  i " irtsu'r- de Sàret-L&Ût! -.
 je -îjiiïiais i^A eïs-psiii icu^ceiBps, ce sp-_ t

des HBon._gi.ts d« co'.sps qui ne m'atisn li is-
sent pas-, »i cmt jB-trcs que l«s hscuaiits de
c« quartier u*a8:Hsterrt pas aux offices qu'ils
n'oat pas STta corifiance. C'est msih-.u-. -:ux,
t^ais s.:'e»t sommes ça.

Recevez, etc. . J. •'.'..-. YVRARD,
Rue d'Avignon, 5 bis,

.— . . _«__—_——'. .—-

Saîï_t-Gî_a_BOT_d

Samedi soir, Is. gendarmerie a arrêté h
Romm* je._n-Bffif,ti*ie Lysnnet, âgé de «jua-
rafi!.fi-__ux ans, (_e«i*ur_int rue de la Qo .ché-
rie, 20, en flagrant délit de vol.

Il s «t*. tr&osterc à Saii't-StiâîJBe., pou- Ôtf*
Elis .4 la di-pàirtlln du precurcar da la Repu-
feliqtre.

Lj-onnet a ciéj-i subi un» . .condara-iaUo ÏI à
six jours de pri-ion pour outrages à la gznâsi
mens.

\ TRIBUNAUX

Gas-^oas eoi-Tenr. — Mesdames et
vous, mesdemoiselios, qui prêtez aux doux
propos d'amour une oreille des plus com-
plaisantes, méflez-vous comme de la peste
des garçons coiffeurs. La plupart sont des
raseurs, et beaucoup d'entre eux, ce qu'on
appelle des poseurs de lapins.

La toute charmante Sophie Beaupoil, qui
comparaissait hier en police correctionnelle,
en sait quelque chose. Figurez-vous que
cetin malheureuse jeune fille s'était amou-
rachée l'an passé d'un aimable garçon coif-
feur, qui répond au nom tout-à-fait poéti-
que do Barbamèche, et qui, de son petit
nom, s'appelle Léon.

Il était donc bien beau, — me direz-vous,
— cet artiste capilaire, pour qu'une aussi
jolie personne que Mlle Sophie se soit
tout, d un coup éprise follement de lui.

Ho! ho !... certes, il n'est pas laid, mais
ce n'est pas un Adonis. Seulement, c'est,
paraît-ii, un habile dans l'art de la coiffure
et de la perruque. Nul ne sait mieux que
lui coiffer, suivant les saisons et selon les
têtes, en parc anglais, en jardin galant, à la
cerise, à la capoul, aux sentiments repliés...
etc.. etc., et

tSur des toupets nouveau^ faire des nœud$
antiques.

Aussi, ne faut-il pas s'étonner — le gail- -
lard s'en vante, — qu'il fasse des conquêtes
et que

Quoiqu'il soit sec, ma%gre et menu :,
i II soit partout le bienvenu,
h El que nombre de belles fées
} En aient été déjà coiffées

Sophie Beaupoil fit comme les dames
tqui avaient eu l'honneur de confier leur \
Itête à l'élégant Léon. Elle s'en coiffa tout- .
à-fait. En cola, elle eut grand tort, comme
ion va voir. Mais que voulez-vous? l'amour
,nc se commande pas. On subit malgré soi
'l'influence du petit dieu malin.

• Léon ne se piquait pas de fidélité envers
sa maîtresse. C'était la le cadet de ses sou- ;
cis. En revanche, il empochait régulière- j
meut, toutes les semaines, le salaire de la ;
pauvre fille.  \

11 le plaçait, disait-il ; et un jour devait ;
venir, où, ajoutées à ses propres écono- !
imies, celles de Sophie Beaupoil lui per- ;
-mettraient d'ouvrir un salon de coiffure -
d'un genre nouveau.

. Mais ce jour n'arrivait pas vite.
Sophie finit par trouver l'attenté un po« \

(longue. Elle Je dit un jour rn3 bftau. Ï4.>i.i, -L

(qui accueillit fort mal i- remontrance;
— Ah! çà, lui dit-iL vas.-tû me lai

'tranquille avec, tes remarques ridi-iiles?
Est-ce que tu crois qu'on s'établit coiffeur
comme ça? Je veux faire grand ; il. me faut
donc beaucoup d'argent. Je n'en ai pas en-
core assez... Allons, prends patience, et,
tais toi.

Sophie Beaupoil se tut, et continua-comma
ipar le passé à remettre à Léon la plus
'forte part de son salaire.

Au mois d'octobre dernier, un. samedi
soir, elle gagnait son domicile quand, sur
de boulevard, elle aperçut une silhouette
qui ressemblait fort 'à celle de son amant.

Elle pressa le pas. C'était bien Léon.
Mais il n'était pas seul. A côté de lui, ap-
puyée sur son bras, marchait une jeune et
Ijol'ie fille, que Sophie reconnut pour une
de ses plus vieilles amies, une nommée \
-Juanita Pérez. ï

Elle les suivit, à distance, et les vit en« ;
>trer tous deux dans un hôtel gerni.

Pas de doute possible. Léon la trompait. r

On conçoit son dépit et sa rage. ;:.
Elle attendit, deboùtdevantl'hôtel, comme \

la statue du commandeur. §
Au bout d'une heure les deux amoureux !

sortirent.  - |
Elle se mit à les suivre, machinalement. [
Bientôt, ils arrivèrent devant un restau- '

rant renommé pour ses cabinets particu- î
liers. Ils allaient y pénétrer. Déjà Léon \
avait posé la main sur le bouton de la porte j
d'entrée, quand, poussée comme par un f
vigoureux ressort, Sophie, se précipita sur
lui, et lui administra une sonore paire de '
soufflets. Puis se retournant sur Juanita
Perez, d'un revers de main, elle la décoiffa
et- lui fit tomber son chapeau dans la boue. :
«C'est avee mon argent que tu lui paies ces
robes », dit-elle à Léon ; Misérable !

Cris, grincements de dents, arrivée des j
sergents de ville.

Tout le monde fut conduit au poste. I
Là on s'expliqua ; et chacun ensuite |

retourna tranquillement chez soi.
Léon garda ses soufflets, mais la belle j;

Juanita Pérez intente un procès à son an- '
cienne amie, à raison du préjudice qu'elle
lui avait causé, en la décoiffant.

Ponsez-dono : tout le monde s'aperçut
que ton chignon était faux, et que sa tête
était presque chauve !

Voilà pourquoi, Sophie Beaupoil a été
<^a4&iBfté«__, itfraûcs d'wu___j£__ .... J j

vieux ormes que, cinq ans auparavant,
j'avais suivi en sens inverse ".our aller
tenter le sort à la cour du roi Charles IX. '

La porte du manoir était grande ou-
. verte. J'en lranchis le seuil et pénétrai dans

;acour d'honneur, dont l'aspect me frappa
aussitôt par son air d'incurie et d'aban-
don.

L'herbe croissait haute et d.ue entre
les pavés, Du côté des remises, un pan
Be mur gisait écroulé à de-rd, et cela, dc-

u - longtemps, csr les plantes parasites
nvahissaient les décombre». Du côté de

ja façade, j'aperçus des vitres effondrées,
- crevasses rongées par la mousse, des

voiets ne tenant plus à leurs gonds.
Lespiétinetneh'is de ma monture n'ayant

tttiré personne, j'appelai. L'écho seul me
mdit.

;
 Alors je mis pied à terre, et presque ef-
irayé de ce eiience, je parcourus rapide-
t»e_t les bâtiment:- de servitude, et je n'y
rencontrai que le vide. Pas un cheval aux
5cunes,_pas un chien au chenil, pas un

MPmestique nulle part...

Dans les cuisines désertes , les four-
neaux étaient éteints et semblaient n'avoir

été ailurn.es depuis des années.
La peur me prit décidément. Le soup-

çon me vint que mon père n'existait plus.
Favissant le perron à la hâte, j'entrai
«Ans Ja maison et me dirigeai vers le ca-
fa
met du comte.
Nul bruit re s'y faisait entendre. -

Avec un battement de cœur, je soule-
vai doucemfcnt ia portière.

Dieu merci ! M. de Morlac était là.
Assis dans sa haute chaise à dos-der

sculpté, il feuilletait, comme le jour où
j'avais pris congé rië lui, un gros livra
posé sur ses genoux : ses éternels Mé-
moires de Commines.

Auprè-t de lui, è portée de ?a main, une
f able supportait les débris d'un repas sin-
gulièrement frugal : de l'eau, du pain,
quelques fruits Quant, au riob-* âmèubTe-
ment dont le comte aimait à s'entourer, il
avait disparu. La eh'attîoré était froide,
nue, désolée.

L'inexplicable, richesse de mon père _'en
était allée comme eUe était venue. Si,
depuis trois ans, le comte, avait cessé dit
me servir la pension promise, c'est que
lui-même rnanqu-a.it du nécessaire, c'est
que, depuis trois ans, le cavalier mysté-
rieux n'avait pas reparu au château.

fl-

OU FLOR.STAN S'APERÇOIT QU'IL LUI MANQUE

QUELQUE CHOSE

Au soupir que je poussai, M. de Morlac
leva 1 s yeux.

— Ah ! ah! dit-il tranquillement, c'est
vous, vicomte ? Je vous croyais mort.

Tel fut l'accueil de mon père après une

séparation de cinq années. Cet accueil ne
n'affligea point ; je m'y étais attendu.

— Cependant, monsieur, répiiquai-je
lorsque je l'eus respectueusement salué,
j'ai eu l'honneur de votw écrire à. différentes
reprises.

— Vraiment? Au fait, c'est possible...
ma mémoire s'en va.

Je le regardai. En effet, ces cinq années
avaient lourdement pesé sur ¥à tête. Sa
figure .présentait de graves symptômes de
décrépitude; sa voix s'étan •. sa
taj.lle.se voûtait, ses chepeu_j Waaç-
avaient blanchi davantage.

je me souvins, il est vrai, que le com.te
devait approcher de sesquatre-viîigts ans.
Mais je l'avais toujours vu ù droit, _i vert,'
si vigoureux que j'attribuai ce déclin ra-
pide aux privations plutôt qu'à l'âge.

De son côté, il me regardait attentive-
ment.

— Vous r>'av-_ pas fait fortune, k ce
qu'il me paraît, dit-il.

Je ne pus m'eràpêcher de lui répondre :
— Hélas S monsieur, ni vous non plus,

ce semble.
— Oh! moi, fit-il avec un geste insou-

ciant, pour le temps qui me reste à vivre,
ii n'impûrte guère !

Et, chose étonnante, le comte me dési-
gna un siège. Jamais, jusqu'à ce jour-là,
je ne m'étais assis devant mon père.

Alors, et après en avoir sollicité la per-
mission, je lui racontai minutieusement
et en détail l'emploi de mes cinq années

d'absence. I! m'écouta sans m'interrompre'
et sans pe départir de l'air glacial qui lui!
était habituel. Seulement, lorsque j'eus?
tetminé-, ses yeux mornes '«'a nimèrent, |

— Vous êtes un honnête homme, vi-f
comte, me dit -il, et mon nom, je le vojs,[
était en bonnes paias.

Je m'irj-clinai tout é r'"t^ Cette. appr.eb

"> '  • ' '  .-

exri;'»asii>n, ii repr . . ~ :?. :

— Mais- l'honnêteté ne suffit j_as au:
siècle où nous sommes. Vous voici, à;-
trente ans, aoins avancé qu'un cadet d_
fanptle _ son début. f

j M je regagnerai le temps perdu, mon-i
sieur, soyez tranquille! m'écriai-je,

I! secoua la tête.

— Non, dit-il. Vous n'êtes pomt de ceux!
qui, de gré ou de force, se taillent, unej
large place dans la vie. Vous avez un dé-1-
faut capital : la défiance de vous-même,|
ei, si l'on ne vous aide, vous ne parvien-|
drez à n'en. f

Je me tus, sentant qu'il avait raison. te
_— Or, continua -t.- il Jestemeat; je v6v.sf

âideraf, moi... rsrje r_rtrrtéresse-ér-vou_,|
et je trouve que l'injustice e. duré trop;'
longtemps. " |.

i;
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Boulangerie ménagère de Villeurbanne et
ianlieue Est de Lyon. — Mardi 20 janvier, à
sept heures et demie du soir, réunion ds
sociétaires au siège social, rua des Maisons-
Neuves, 17.

Ces nouveaux adhérents trouveront des
lettres à la porte.

OKDRE DU JOUR :

Inscription des nouveaux adhérents ;
Versements ;
Compte rendu du conseil d'administration.
Les sociétaires sont priés d'apporter leurs

reçus et les collecteurs leur livre à souche,
afin de régularise? la comptabilité.

Fédération française de la Métallurgie. —
Tous les délégués à la Commission fédérale
Sont priés d'assister à la réunion de mercredi
soir, 21 courant, au siège habituel, 38, rue
Grolée.

Les délégués faisant partie du contrôle sont
priés d'être exact.

Syndicat des Mécaniciens et similaires, 38,
rue Grôlée. — Les syndicats, ainsi que la
commission de contrôle sont convoqués k une
réunion extraordinaire aujourd'hui mardi 20
janvier, à 8 heures du soir, au siège social,
rue Grôlée, 38.

Vu l'importance des questions qui seront
traitées dans cette réunion et la nécessité
absolue de prendre une décision immédiate
tons les membres du bureau sont priés d'y
assister. ^^

Union électorale des Travailleurs socialistes.
'— La commissicn des vingt-un du troisième
arrondissement est convoquée d'urgsnce le
«aardî 20 courant, à 8 heures du soir, rue St-
Jacques, 57.

Avis. — Les citoyens qui auraient besoin
de renseignements au sujet des inscriptions
électorales, peuvent se les procurer tous lès
soirs, de g à 10 heures, rue Saint-Jacques, S,
OÙ siège uns permanence de la eotamUsièri

Commission executive des syndicats lyonnais.
— Là Commission prévient toutes les charn-
fei.es syndicales, cercles d'études et grevées
d'ouvriers lyonnais, qui n'ont pu assister â la
réunion de dimanche, qu'une co'mmisswn
siège tous Ses soirs, au $ièg« de la lédôraii <m,
38, rue Grôlée, de 8 10 heures, pour ia dis-
tribution des liâtes de souscription destinv.es
à l'envoi de la délégation ouvrière à Paris.

Le secrétaire de la commission.

Gônserrls du 6' Arrondissement. — Dans la
réunion du dimanche 18 courant, les qua-
rante conscrits présents ont adopté 1_ résolu-
tien suivante :

Uae réunion sera tenue jeudi 22 courant, à
8 k. ir2, café des Amis, 121,, rue Dugueselin,
afin ds définir le nombre des adhérents au
basquet adapté précédemment. Nous invitons
toes les conscrits du 6' arrondissement à
venir se joindre à nous afin d'être le plus
grand nombre possible.

Grt&sabr-e syndicale des c_.au_feur_i
méeamtciens  L'administration a l'honneur
d'i alarmer MM. les radustriele qui auraient
beseia de bons chauffeurs, oanaueteurs ou
ouvriers pour faire les réparations, qu'ils
peuvent s'adrasser au secrétaire, qui tient an
registre pour les demandes et oflrss d'emplois,
pas de Peathièvre, S.

ht eeerétaire : SOROMFX.

Dames réunies. — Bureau de placement
gratait, ouvert tous les jours, de deux à quatre
heures, rue Chapounay, 68, au deuxième.

On demande des ouvrières piqu.ases de bot-
tines; elles seront nourrie!!, couchées.

On demande également des jeunes filles «sur
un travail facile.

On trouvera, dan» notre Bureau, des ouvrières
de toutes eorperations ; des employées pour
maisons de commerce ; des domestiques ;
gardes- malades et femmes de mé_.ag-.

mtTERKEVEVfV CIVIL

Les amis et connaissances de

M»« GIRON, née SALYI®NON

sont priés de vouloir bien assister à ses funé-
railles, purement civiles, qui auront lieu au-
jourd'hui 20 janvier, à neuf heures trois
quarts.

Le convoi partira d© l'Hôtel-Dieu, pour se
readr-e directement au cimetière de ia Guillo-
tière. i

Demandes partout
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CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A

LA MÉDITERRANÉE

CARNAVAL. DE NICE

Billets d'aller et retour

LyôH à Mice et Menton
En première classe ; 10 0 fr. Aller et retour

Valables pendant 30 jours non compris
le jour du départ.

CM billets d'aller et retour seront délivrés à la
gare de Lyon-Perraehe et dans les bureaux<suc~ •
eursales, rue de Constantine, 5, et rue de la I
Bourse, 4.

<g0vêl$ty de Coopérative pour
3 LYON Charbons et Cokes

\£WÏV^/ Z" ARRONDISSEMENT

La direction de cette future coopérative a
l'honnewr d'informer s«s adhérents qu'elle vient
de faire un nouvel achat de charbons* d* pre-
«lier choix, et qu'ils trouveront dsss dragées
lavées k 3 fr. l'hectolitre, et du menu extra à
2 fr. 75, en faisant leurs commandes rue de
Penthièvre, 9, au moins 2 ou 3 jours à l'avance

~-"-"»*^>«a--___i__g^

Avis totVrEdieï3 1̂11^^^ *
très, boutons eczéma, £t%t!T'i ̂
attentivement l'attest^^n suivante" ' llre

« Camp de la Valbanne (Ab,
,28 mars 1884. l n)i

« Monsieur, depu.s longtemps, j'étais ««_•
«d'un eczéma qui me tenait tout u !

teint
 '

« j'avais des démangeaisons horrib es fi
9 ''

« couvert de pellicules, ma peau «»1. J_é ais

« Waeetse desquammait L^otdret!;

« Cette maladie avait entièrement altéra
« santé;-gavais perdu l'appétit _t je ne _?*
« mais plus. Ayant appris par la PMSS_ „**
« plusieurs personnes avaient été guérie, ^
« emploi du S ,rop de Bochet ffi *T
« Baume -nti-dartreux, de BEMBAUr
« aîné, j'esenyai, sans beaucoup, d*S,D

« mais, à ma grande surprise, après 2 ;

«mois de tnutement, je Bnis radË&i
« guéri de ma maladie de peau, et ma s! f
« générale est rétablie. Aussi, l'a joie a„e ? °
«. prouve, est telle que je ne puis rnUpêclt
« devenir témoigner ma gratitude et r

« autoriser è donner de fa pubhcité à m'
« gué-ieon, afin que les personnes att.t_.te_™.
« la même maladie que moi puissent %2
« hésitation,. employer vos médicaments

. . « DELDIQUE,KC
Toïi^_iSï?* a--p

N
?

TA
' ~,Exi^er sar chaque proiluit la si

gnature BIÎKTRANp aîné, car il existe d
imitations.-- Notice gratis. - Sirop, PI. 2 fr S
et 5 fr.; Baume, 2 fr.; f» 0 fr 75 en «,_.
S'ad.ph. BERTRAND aîné, Hantze^u^'
21, pîase Bellecour, Lyon.
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